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; &u dróit d'Espàgne pfomis danse traité de paix d’Utrécht à la 


“0 ZAâ HAYE, 23 Septembre. 
3 ‘Lemariaged gdne.de 4 ontpensier-aveo l'infante. Ferdinande 
Présente deux questions à résoudre: … - 


main de Savoie, dötermine la politigue de la'Sardaigne. Sans cette 
renonciation, don Carlos‚d’Espagùe serait, après leduc de Bor- 
deaúx, [’hêritier le plus proche du {rône de France, ‘et Ies légi- 
timistes devraient s’adresser à lui, Louis-Philippe n'a pas à ro- 
douter ces prétendants, tant que sa dynastie marchera’ avec la 
France, mais led prétendànts sont toujours ineemmodes. 

‚ Cependantil paraît à la feuille allemande que la nation espa- 
grole a, moins que les puissartcet contrartántés, intérêt d'invo- 









 beridtibe Aenité par lequel la famille d'Orléans. a renoncé autrône d'Espagne 
&st-il encore en vigugur 2: eN eel 
4 La nouvelle constitution empêche-t-elle un d'Orléans d'éponger uu 
 présomptif de läieöntonne ? TN 
“Nous croyons; dit la Gazette uwiverselle de Leipsick , en ce 
Qui concerne la constitution, qu'on n'a pensé qu'à don Carlos 
8. ses enfants et non pas à des renonciations antérieures, D'ail- 
tul, Tes:d’ Orléans n’ont pu être exelus de la courontie d'Espa- 
par une loi fondamentale, Ils y renoncent..Cette renon- 
seule est connuúe en Espagne d'une manière légale; ainsi 
ylicle de la constitution que nous venensdecitssnepent 
Áipliqueraux d'Orléans. … Ra 
qui ecencerne la question de savoir sì la renonciation 
“&st erfcore.en vigueur, il y.a plus de difficulté, On pourrait sou- 
teùir qu'elle ne l'est plas; mais la maisop d'Orléans a: intérêt 
vla -faire:valoir. zede Te A an, ede 
Ee ne fat qu'après l'échange de ces renonciatións récipru- 
Dros” le traité d’ Utrecht fat signé par les ambassadeurs de 


Hà 









vivement elle-même par ses ré volations, ainsi que par!’ exclusión 
de don Carlos et le maintien de la suecession dans la ligne fértini- 
ne. Mais l'Eqrope pourrait se ‘tranqnilliser, si par dé nouvelles 
renonciations éventuefles on gwräütissait: le but de l'ancienne 
‘qui était d'empêcher tout rétinion des couronnes de France et 
‘d'Espâgne sur la même tête, Enfin on se demaride si cètte re- 
nonciation empêcherait les descendants du duc de Moutpensièr 
de succêder au trône d'Espagne. Nous ferions observer, en’óu= 
tre, qu'à: l'époque de la renönciation, on craïgnaáit moins de 
voir des princes frangais succéder en Espagne que de voir Phi- 
lippe V‘monter surle trône de France. Dans ses nógociations 


-Atance, «d'Angleterre, de Hollande, de Prusse,. de Savoie et de 
tortugal, Je 11 avril 1718, et Philippe V fut reconnu roi d’ Es- 
-Pague, et la séparation permanente de la France et.de l'Espágne 
„Aat prononede. M, Istaritz connaît très-bien ces traités, et \’his-; 
“hûine: de se snrprise est un. mensonge: grossier. Mais alors Phi-. 
lippe V dat se dire qu'il serait très-dur pour ses descendants 
„Wêtreresclas dela sfrceession du trône de France par sa redon-! 
‚atun, gansêtre'dédommágé' par un droit à la couronne d'Es-. 
„Papne. Et que setait-Íl arrivé, sí l'on avait maintenu l'ancienne 
oi, de sucóession, qui donne. la préférence aux femmes, lors- 
«du elles oeenpent un degré plus rapproché ‘dans la famille? 
oilà pourquoi il introduisait en Espagne la loi salique. On 
Re sait pags'il y était, obbigé par.des pactes de famille, maiscela,; 
Jeet poa invrafsemblable, car ‚c'ötait, nae: garantie des pripass! 
frangais'ganire;fes.descendants de Philippe; en effet la: guerre: 
® succession avait-prouvóé d'une manière óvidente que des re-' 
‘Rongiations des ancêtres n'étaient pas une ghrantie suffisante 


‘tontre de pgreilles prétentions. Il est certain qu'à cette époque 
„On considera la renonciation et l'introduction de, la lot salijue 
ommg barhemens liges, et l'on considére la loi ‚saligue comme 
garaûtie deÎa renonciation. Mais aujourd’hui la loi salique 
(gat breij „ pemspeotive des lignos cadettes; nan-seulement 
‘con Lartos ef de don Frangois, mais aussi de celles ràgniant à De bee Re 
Naples et à Lucgues, su taâpe spaans, est devenue Beradoun be entend erdee Fltoa qui sgits. — 
Plus Taibe, et i eat Halal, 9‚penser auelle ne considère plus. fa: merg ue exclus et nhabiles , absolument et jamais, et 
Somme étant ‚en vigueur „une renonviation à la [uelle cettè loi: iS de nde: pleanne 5 de degrbet de hen, de kid 
get edi isanne M, korten ghart b action et de tout droit à-la sneeessio n-de Ja couronne d'Espagne. » 
ter F5ument princrpal des carlistes consjstait à dire que, prócisé- |. g; Pon prêtendait qu’il.ne s'agissait que de droits existants 
Nn . . ed . . , e BEA, AEL E à Kh À 8, 
Rane ee de cette renonciation, la tol znlignp markp. et:non de droits. ultérieurs, ce serait une ion ont oe nie 
8 : sAnne Bared ij Encore: . E Ne see te EE Ban 
ä Gependant la maison d Orléans doit insister sur la tenonöla-:|. Nous voulöns. ef.consentpuis-,pour-nous et. nos deseendants ‚ que dès 
jon, carsi la regonciation n'ötait plusen vigueur; la maison a 


N maintenant et pour toujours , on nous tienne, nous ct les nôtres ‚pour: 
S Orléans.ne serdit:plus-le degré le plus rapproché dans la suc- | exclus, inhabiles et incapalilës ; en quelque d 


que lorsque le 18 février et le-8 ars 1712, le duc de Botd- 
gogne et le duc de Bretagne moururent êt tappfochèrent Phi- 
lippe V du trône de France: car il n'y avàit entre lui et le trôna 
de France qu'un enfant faible, (Louis XV). C'est âlors que 
Philippe V ne voulat pas revenir en France, et on chefcha à 
fortifier cette renonciation par des-yaranties extraordinaires. 
- L'Angleterre demandait que les états: généraäx -confirmadsent 
lettres paténtes du roi, enregistróespat-les parlements. On re- 
f gardajt surtout l'introduction de la loi salique en Espagne, 
comme Ja première eonditian.de:la renonciation. À 
L'abbó Mably dit à cet.égard ce qui suit (Droit public dá 
PBurope):: sd 
in tGbtarrängement était indispensable pour qu tousles descendants de 
Philippe cónservassent en Espagne la mêfaé dignité qu’ils auraicnt eud 
en Fraude, et qüe-la-bränéhe d'Anjou rie pat pe 


-eiâtion, sofië prétexte du tort qu'elle Ini feraît, én Pexposant Á voir passer. Id 
eourontie dágs unc’farúille étrangère; tandis que quelqües-uris de'ses prin 
ecs seraient rédaits à n'être que de simples gentilshómmes. » gehe 
_° Quantà la question de savoir si la renonciation exelurait les 
‘descendants du duc de Montpensier du trône d’Espagne, on ne 
saurait nier que, selon sa lettre et son esprit, le máriage ne serait 
pas nul, mais bien qüe les descendants durduc: seraient ëxclas de 






rons, etnoustedbhe; dis à présent, nous, nos en- 






Or ne : paliles , quelqu „que nous nous trou- 
„Session légitime au trône de France après le.due de Bordeaux ;. di et de quelque manjèré gite. la maocgssjoa.ppisce aariver à notre ligne.», 
bieder, nds (Parents'par mâlos).en Espagne, à Naples et à. 


ette rédaction exclné, toute limitation: aux--prótontions qui 
existaient alors, bien quion-puisse adinettre que l'on n'a- pad 
pensé.à des droits ultérieurs, Il est certain que les’ infantes-son 
excluses de tout autre droit que celui de l'Espagne; car il ya peu: 
de princes européens qui n’appartiennent pasd’ une manière ou: 
d'une autre à la dynastie â’Orlöans. Mais même l'esprit de la re- 
nonciation et àòn ihtention s'opposent à la succession au trône 
 d'Espagne des desoendairtsdes princes frangais, 


Teis, touw desbe 
vtolus sopteidul je 
» ere Ä Te 


kats de Ja bránbe, ainóe des Bourbons et 
buit pie lia brrelation. de Philippe V, se reprêsen- 
£-ayomr la préférence. On a cherché à.expliquer- 
vtnar HATE eur que Lonis-Philippe a accordâe longtemps à la 
sRause des carlistes, et Naples, faisant partie des agnats plus Ô- 
Slalgnós, avait intérêt À maintenir la loi salique, et de même 


gans le traité de paix d'Utrecht le droit de succession éventuelle 
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EL A HATE. 24 SEPT, 1856, hi indication et tragai ux le sol une ligne qui me semblait être Ja damit 


_;f limite du retard, C'était un gnomon, naturel, celui des sauvages, 








en EES ENE ‚Ja montre n'a pas pénétré, IÌ serait difficile de rendre Pintérêt avee lequel 
ER en ä , ne gE je suivaïs cette expérience. Ma vie y eût été engagée,-queje n’eusse puy 

'EbDoy ARD MONGERON ‚| apporter plus d'attentien. Quand-l'ombre eut atteint fepoint fatal, mon. 
Oh tai. En Gd i hd -découragement fut à-son.comble ; c'était. un arrêt sans appel qui venait 
Biales Hoe Nera ER …— __… | d'être prononeé. Marictte ne viendrait pas. 


Kd 


Gette conviction fut sì forte.chez moi, que je me levai avec l'intention de: 


\_ CHAPITRE Vit. … [ | 
eieren ‚| quitter les lieux et de regagncr le bourg. Là du moins mon martyre “devait: 
| . 


Bir s 
Rr } 
Bons REEN 





is, Lem eur en plein alf. OS An „ensen; j'y.vestais la jeune fille ct tout: “’éclaircirait. Déjà je m'êloignaia de: 
ait, enol vous eët abri délöuiguúes ét mortelleg heures: Lé eraps, Abcoûe | mon bservatoire lorsqu’en jetant des yeux du côtéde Verridreg, je vis beil-: 
pen soleil s’élevait dans le cicl, et je ne voyals rien paraître, Du Goar Her auloin.un eltanaan de ndtle qui nel dúienit toujours sur moï Peffet &un 
a ins ET placé, mon regard embrassait la partie da vallon qui. descend 


taltsman. C’était Mariette 3 je -m’arrêtai court, comme si mon. mouvement: 
eût été réglé avec la force et. lapréciston d'an ressort. De son côté la jeune 
fille m’avait apergu et combinait.sa:marche de: manière à me rcjoïndre. 
‚Elle n'était pas seule, une villageeisd-Paccompagnait. Je compris qu’il fal- 
lait user de prudence et m'effagai: derrière un gros tilleul. Pendant quel- 
ques mihutes les deux femmes marthèrent caserble ;. mais, au premier 
embranchement, une.séparation cut lieu. Mariette só dirigca vers le bois, 
tandis quc la villageaise.suivait le chemïn de la plaine et- gaguait da côté 


Saaie R al rrières, ct -plongeaïit'surle chemin qui unit les ruef du bourg 
gehee tont Sd” bois. Pas ed ‘mióú'temient ne n’échappaît 3, Je tenais en 
“ine degar Jamais eres ne fut mieux kann D 

inr ion attente se prolohgeait, ct mos inquiétudes evenatent 

Ë Goe de tent plus vives. Etat de wor cerveau ebogidssit sur Pévalua- 

Wd sine: Be) les minntes me pesaient comme si elles avaient eu Îa durée 

Faison de L ar le soupgor‘conimencait à m'assiëger et il grandissait en 

‚ Pouvait & … Mite des heures. C'était le garde qúe'surtout j'actusais : seul il 


St d'Amblainvilliers.. : etek ME : f 
de abn oons deploneé ma marche mystérieuse à travers les bois. Pourquoi f . J'étais payé.de taus mes ennuis ; elle arrivait. A chacun des pas qu'elle: 
anvais e contain je si gauchement défendu? pourquei avais-je fait gi | faïsait vers moi, répondait un battement sous le soleil, et quels doux: reflets: 


Bice] Ensuite je remontais aûx circonstances qui avaient 
Mefenee < C&Penidez-vous, et peuà pen je me laissais entraîner à une 
Wigi Vlake: Marictte m’aurait-elle joué? m’agrait-elle tendu un 
Pitar vern 00e êprenve ou uue raillerie ? Ou bied un obstacle imprévu |_ 
Uibisre. TU ‘travers ‘son dessein, au moment de l'exécution? Cette 
desties ‘pio Bortibse Me paraïssait la plús pröbable, Ja seule digne d'elle et | pas, c'dst‚mon père qui en-est canse.… …:- … … ke 
Aúire's fésì Né. Alors, jexamindis a _ifiaikon Grandelia hp dot on |__— Vous.êtes là, Mariette, lui dis-je; que puis-je désirerde:plas? 5: …… 
ltd hon bor les Ardoises, et j'y tenaïs mon regard attac! é gomme | _ Elle passa la main sous mon, bras et nous nous envolâmes vers le bois, 
Il yent.u ändêr le defigier hat de'cette énige, kardon | Comme deux ramiers aroureuz. Les explications. coramencèrent. Mariette 
âtierge. zn moment où té Couiraffe'me ‘manqua. Pour. endormir. mon _im- j allait voirl’une de ses cousines qui babitait le bourg de Bièvre. Depuis; 
Si J'Avaäis im Jongtemps elle songeait à cetpe visite éômmbe à,úne -oedasion de:nousven- ; 
es 


m’envoyait sa robe d'indienne rose! Mon cel ne perdait.ni un de ses mos-. 
vements, ni une de ses grâces. Eafin, elle entra dans'la zonc.de l'ombre at: 
se trouva à mes oôtés: wad dut Er n Died 
— Mariette! m’écriai-je enivré de sa vac: zh bleek df 
_— Edouard, me répondit-elle, je:vous a fait. attendré. Ne m'en veuillez. 


EEN 


| 


t 


aging uné petite diversion; fort inhocénte, doïnime on va | 
AMMO sle worse vat ooe Taêridien on vorst dool 

chek de projetaient les tronce des arbres. Je Aaen et 
Voir le Jonrmiët ie Le Hayo dkier. © | 






avait amené son père & prendre. Vinitiative.de la proposition ; ct'les choses Î 
®’étaient ainsi arrangées le plus naturellement du monde.On lui avait, il 
est vrai , donné un chaperon ; mais elle avait su s'en débarrasser et l'écon- 





2 Septembre 1846, 








quüer des pactes de familles et de ranonciation qu'elle a attaquésst | 


 l'après-midi 
 Prusse. S, M. sójournera-quelques jours parmi nons. à 
E mn ERE ER eng 


avec la France, l’Angleterre ne.s'octupa de la renonciatión |. 


la repanciation, ce que la Franee refusá, ‘et elle y sabstitùa des | 


pägne, où ils se rendent évid 
Ja guerre civile. 
poïnf revênir dóritfe sà renon: f kar: on jer ' 
Ta joie ‘que:leur cause un événement qui, 


onis-PhGERPE) et don doriseiltern 





-guoles, d'ambitioris personnelles et. politiques. Que Narvaez prèùinea 


-les plus sombres , les lateien de la forêt. Nous 


contref sans témoins. Avec cette adresse qui est‘innéa chiez hes Eenhmes, elle 'f : 








E aid DE LA RÉDACTION 
layò f Lage Ni 
derrière le Prinsograate ke 
BUREAU POUR L'ABONSENKET vr Les 
… Chez M, Van Weelden, libraire, 
Sputs, à La Haye. / 
___Les lettres et paquets doîventfêtr 
eúvoyés à la direction franós de 







Mais la descendance mâle, dira-t-on, séräit seule exclüe, 
tendu-que les femmesne succòdent pas au trône de France ? N£ 
On répond que la renonciatioa porto ces mots, & sans distinc= 
tion de sexe. » La distinction subtile qué font les journaux du 
gouvernement, en disaft que les enfants du duc de Montpensier 
succèdéraient au trône d’Espagne, non comme ses enfants, mais 
comme enfants de l'infante Louise, non en vertu de l'ancien 
droit, mais en verfu d'un droit nouveau, est inaämissible, car 
Jes eufants de l'infante Louise, sont les enfants du dac:de Mon*à 


pensier, c'est à dire des descendants de Philippe d'Orléans. $i 


ces princes arrivaient autrône par leur mèré, d'un autte côté 
ils seraient exelus par la renonciation de leut akcêtre paternel. 
Si la renonciation reste en vigueur, le mariage de Î'infante ee 
présente aucun danger pourl'Europe, Quant À l'Espagne, löé 
descendants de Ï'infänte ne pourront pas súccêder. 

On écrit d'Erdmannsdorf, en dâte du 17 septefnbre: : 
« Le Roi des Pays-Bas est arrivé ici aujourd’hui à 4 heures dà 
pour faire visite à LL. MM, le-roi et la reine dè 


Nous apprenons avec satisfaetioh que.le conseil de ta villa dè 
La Haye vient d'accorder à Ml; J.F. Barnier, jusqu'ici eommis 
admis aúx assemblées da conseil municipal, le titre de greffier 
de la chambre des bourgmestreet éohevins de cette ville, comme 


une rêcompense de ses trente-trois années de bons, utiles et 


fidèles services rendus à l'administration municipale et aux ha- 
bitants de cette ville. 
À . n ' ee 7 5 : Ee vad. 
Les journaux francais ne publient pas de, nouveaux détails 
sur l'évasion de M. le comte de Montemolin On ignote s’il à 
déjà quitéé la Frarrce et quelle direction ila prise. On ne sait pas 


“davantage ce que sont devanus Cabrera et les autfes:chefs car- 


listes qúï ‘ont ‘sabitemént dispara de leurs rósidences.; maia il 
est probable que lou zpprendra sans, pen leer arrivóeen Es: 
eat. avec l'idée d’y rallumer 
Par contre, la plupart des journaux anglais ont laissé éétater 
à leurs yeux, peut ras 
virer la:guêrreciviledims les provinces basques, et susciter de 
graves embarras au gouvernement francais. n 
“Le Morning- Chronicle publie, à l'oceasion de l'évasten da 
fils de don Carlos, l'article suivant: zakte | 
«De nouvelles complications viennent d'embargasser la question. due 
mariage.espagnol. Lo bruit s’èst rfpandu hier que doù Carlòs s'est éehappé, 
que Cabrera zc dirigoait vors la Catalogue et que Narvaez était áttenda dú 
moment à l'autre à Paris. … 5 ‘ ; 
_»H serait prématuré de calculer les objets ou le résnltat probable d'wse 
iosurreclion carliste, L’attrait est certaincment assez fort. n En 
»Tont, jusqu'à la perspective de don Carlos, tout ce ui pourra eontri- 
buer à mettre les Espagnols à l'abri de Pallianee dont is sont menacés , 
scrait certainemenit populaire auprès de la grande majoritá de la ration 
espagnole+ha domination du prôtendent exilé serait du moiris nationale. 
» Le retour de Narvaez est un fait plus important, un fait qui, si os iÁ- 


‚formations sont exactes, a une siguification particulière. Quelle carrière les 


etrconstaneês n'offrent-elles pas à cet aventureux soldat, aux veúx non-seit- 


lement de l'Espagne, mais encore de toute puissance désintéressée de PEn- 


rope; puisse-t-il faire plas que réparer le passé! Ge qui. jusquiot a été ré- 
pandu comme. uae énorme pierre, ga été son. obéissanep. À Christineet à 
’ ént ä n’étre qu'un instrassont. dans leurs 

mains, pour fa:re triompher leurs intrigues ct. les coinbimiîsgas änti-espa- 
ujour- 

d’huien main la cause de Pindépendance espagnole,“qul” identiëe de 
bonne foi avec le parti national-en Espagne, c'est à-dire: avec le peuple en- 
tier, et il pourra s’assurcr Phonneur et l'avantage de démasquaer les iatri- 
ues, de déjouer Ja duplicité, et de fairg-avorter les complots des cours de 
Branc et-d'Espagne contré Pindépendance de sa patrie. Les moyens de né- 


duire. Quand elle cut raconté 5 aétails : 


— Maintenant, dit-elle d'an ton enjoué, me voiei. Voyès, maavais sujet, 

quelles settisès vous me faites commettre! sn ge A 
— Moi , Mariette? répliquai-je. 1e aen € Rn 
— Oui , vous , Monsieur, ajouta-t-elle , ave vos airs- boudeurs; Nous 

avions eu tant de mátivais moments ! Ne fallait-il pas vous doptier noe re- 


„vanche ? 


J'étais inondé de joie ; ces paroles me bergaient comme ude és chanis 
qui apaisent Penfance. Ce qu'elles avaient de Se Belibeen mie päraissait un 
charrae de plus! Puis Mariettt'êtait ‘owijofiftd @äne besutë.sonterdine. La 





‘maréhe avait Pépandu sur sbs joues dd cbutèutd vives comine le earmin et 


donné à ses yeux un éclat. inaccoutumé. T'air “da bois chargé. d'aromes pé- 
nétrants lui oasgait une sorte d'ivresse.Elte allaït d'une fleor à l'autre 
comme Pabeille et fouillait les huissons avce la hardiesse du lévrier: 
Au moment où je croyais la teïiif ;ellé ni’échappait , disparaissait dans Je 
taillis et.se montrait de nouveau ä-viiigt pas plus loin avec. uelques touftes 
de romarin'ou de bruyères rsesdont eÎle grossissait son uquet. Ni lee 
‘ronèes „ nì-les arbustes’é ineúx “'étatent un obstaclë ; élle ne s'arrêta 
que lorsquelle fléchit svus le poîls-deson butin. EN 
Mon tour‘vint alors ; Máriette consentit à calmer ses allures pepalan tulantes. 
Elle accourut prês dé nadi’; hots nous engageâmes dans l’une des allées 
. Nous. raarchijons côte à 
chances qu’ils coaraient , des 


côte „et je Ini parlaistileós“amours , des 


obstacles qui :devaierfbies traverser. Mariette gernblärt'B&rE moins à mon 


discours qu'à zes fears: Elle les reptenait ure ® útb:; fes disposait , les 
groupait dáus une’ stvante ‘et belle ordorsnastof, pis Tes ‘assujétissaië 
avéc des tigos de gestét sauvage, Pondánt ce téltifsd JP poursuïrais api thé- 
mefavoris nt ee Peke 

— Mariette, lut disais-je, aimons-nous bien; c'est là quest niofge Force, 
Rien ne résiste à:tt amour ‘vrad, pärce gft siste à tout, Te tens lui ap- 
partient, et le temps arrange bien des dhosés. N'est-ce pástinon enfant? 

Je l'avais entouréc de mon bras gauche, et je la rapprochai de moi pär 







'uoe douce étreinte. Elle se fef-umé-áPrke de son bougdet, é£ die forca à lâcher 


prise: fi on en 

en, Soyons sage, Monsiger,'8it-elle, ouje prendì "de moüvéau ma, course 
vers les taillis. . Ge: ie 
Son regard n’était pas d'accord avec sa voix et semblait me conseïllef 
Vaudace platêt que la sagessos J'obéis pourtant, et contingat: 


oester ngfl Td esbrit g énéreux syrmnpathtsëra avec úa prompt |. 


N sappelaü scul mo 


e d'arbitrage qui reste encore ouvert. 


„Que doit faire PAngleterre dans cette erise ? Elle no doit pas certaine- 
u Ens . oe B TT BEN vm PD ve amen An eene 
mbft-intervenir avoc une eseadre et une armée y ellene do:t pis fournir des 


















HI Car AAS EEE MENE ka nk iik dd 
IL faudtà’ ds dofdinis Bf tkoripes et do doukniekstit Îerdea 
interrompre Ies rapports colhmerciaax, se ruiner en dèpenses 


de toutes sortes pour garder nos frontièrés Eompromises. — 























aVedille le Giel, Madame, combler de bieasci de: benheur cette da 

union ; que la divine Providence, qui a protégé Votre Majesté d'une manië 

si visible depuis son berceau, en la conservant au ritten de tant d 
“tudes et de troubles, étende ses faveurs sur la nation génércuse 











Inconvduient. 5 arran Ads ale 
_ :gahsides à ane inserreeti ì contre-miner lintrigue avec des armes dé- DD. " 5 ND destinées vous sont confiées! Puissc Espagne, dans la nouvelle àne,de pa 
Tof: lts HEE) mous 2vo spr 88 droit fije Vijn, lj, orfjne morgen ppatgajtier contro nons,toussoes Glérents | BrcFnekionhúe le Kivemement df Vl Mijeslë dnaonee 
hd $ 5 : pd É zal E né aman FH EY 4 5 e ie B v Â rbe a, fj Se ON Ks à 
‘que dedispktion À fairellaatre de ces clfoses mais ridtís avonsth drol bt F4 MCGRFIO. Ld dig de ile En. OA =d, sérfag en'lui cette IR euse HOV e, möttrer a monde Je,sgef 
«-hepouvöin Pinsister pSnt & Espagne dek Ela quêstibn paf: Blle-meiite: ke á Ii pent enträfher M. dé téflich dal soABArti A Tn. Prhé ep e rf Et pA bag Luk Votre lajssté bte heures Af 
5 ie ú j 4 Es Ó d t Ver Bende Gd - ' re EA : EL See: eet ijk TE Mr RE „ 
Sche peaple.cspgitfiot B8E WIST Tortement pijpt à ce Hdriage dte notie HEONnvERRPRE.. 7x Et MS Ae Per He la) Be Hé ‘hombreyse postérité 5. puissest-olle. é£ 
eronder moyen de faire ern voi acpil lagel É_ Lat Braks Á Rabot Poole endo. HBL Ta ipforet- Mrhide el manie BlnaarEuPlogne long et glorieus, pops, êtro onsci 
‘mare de ME:-Bressdi: Assurékdent, il n'est pas besoin d'une démonstration | re et |’ Autriche pour nous rendre de mauvais offices. — In- | justement célébréc un jour dans notre histoire natiódáte 


Heds formäkdbid pour Ebärgner à Espagne Pimposition de ce jong frangais. 
vB defeat hbar enden 4 A'est pas une de celles sur lesquclies le 
etitanent” natrehat” de Ta Hante peut être blessé par la résistance. Au 
‘contraire, le succès de cette combinaison matrimontale serait un événement 
#à déplorer par tout le parti libéral frangais. Ce parti lé reconnaît. L’alliance 
‘gui a tant d'attrait pour l’ambition intéressée du souverain, ne lui paraît 
“que devoir entrafner diserédit et embarras pour la nation. Il n’g voit pas 
‘ehances de eompensation pour les sentiments de haine contre la France, 
excités d'un bout à lautrede l'Espagne. Il ne peut découvrir avantage 
«qui résultera d'une rapture de la bonne intelligence subsistant depuis 
bn bj années entre PAngleterre et la France. Le geuvernement ct le 
peuple'anglais ne sont pas très-chatouilleux ct disposésà s’offenser pour 


‘de légers motifs ; mais, nous le répétons, toute cette affaire a un caractère | 


à la fois si hostile et si insultant que, dans toute résistance que nos minis- 
%res pourraient juger à propos de faire à sa réalisation, ils ne courraient 
“Certainement pas Îe risque de déborder Popinion publique. Ge ressenti- 
ment national n'est pas de nature à être apaisé par d’habiles appels á ces 
‘eonsidérations vulgaires, présumées seules avoir de l'influence sur une na- 
“on de boutiquiers. nen hee 

‚Si notte parlement sassemblait demain, la promesse d'un traité de 
‘commerce exereerait aussi peu d’influence sur nos amis de lá liberté com- 

merciale que n'en exercerait malheureusement le charme aujvurd’hui 

‘rompu de lentocte cordiale sur les partisans eux-mêracs de -la politique 
‘étrangère du dernier ministère. La protestation de F'Angleterre cóntre ce 

mariage n'est pas une simple ébullitton d'un déplaisir passager ou partiel : 
elle est lezpression générale d'un sentiment d’injustice profoud ct arrêté.o 


__ Le Times, dans une correspondance datée de Paris, parle d'une 
lettre autographe que la reine Victoria aurait éerite au roi Lonis- 
Philippe pour se plaindre dela vialation des engagements ezpli- 
cites ou vnplicites pris à Eu pendant l'automne dernier. Sans 
oser affirmer que cette nouvelle soit authentique, le Times, 


"ehose étonnante de la part d’an journal grave et instruit, sèa- 


ble la régarder comme probáble. . 

Le Journal des Débats regretje vivement le langage que croit 
‘devoir adopter ume partie de la presse anglaise, au sujet du 
mariage de Mgr le duc de Montpensier nen het : 

“__«Nous vayoris , dit-il „aver peine , à quclles ressourees cxtrêmes elle a 
recours. Áinsi , nous voyons aujourd’hut le principal organe du parti libé- 
walgnglais faire un áppel aut carlistes. Est-ce bien vrai? Quoi! PAngle- 
terre gonstitutionnelie , PAngleterre libérale , elle qui noús a tant reproché 
de n’avoir pas voulu autrefois intervenie en Espagne contre les carlistes , 
elle irait chercher aujourd’húi des instruments, des ‘aúxilidires dans ce 
parti qu'elle-a combattu par tous les moyens possibles, mêrne par les ar- 
tes), Comment! Don Carlos lui-mêmè , noús dit-on, séraìt aujourd'hui 
populaire en Espagne? Il est vrai qu'il pourrait y porter avec lui la contre- 
xévolation , ravir, au pcaple ‘espagnol ces institutions acquises au prix de 
tant de sang et de pénibles épreuves; mais du moins ce serait une domina- 
‘Hon nationale. L’Espäghe aurait la consolation de voir étouffer ses libertés 
par les mains espagriete ; et „à'te prtt ; dlle soraït delivréë da joùg que va, 
Jut porter M. le duc de Montpensièf, ds keen e Fi 
‚Le mot du Jowrnal des Debats': « La fuite du comte de Mon-. 
féfnolin n'est qu'un incônvënient,» à fait fortune ; et Y'on 
trouve, er y rófléchissant, que ce mot a plus de raison qu'on 
_ ne pense, Ee ENEN: 
‚ke mot inconvénient, en le décóraposánt, vaut, dire, littéra- 
lement : gui ne vient fas avec, — L'òvaston de Charles Vlest 
ûn incident qui ne va pas avec la dot de la princesse Luisa, 11 
y.& défaut de coïncideénce heureuse entre cès deux faits, et 
voilätout. int ts 5 8 : 
‚A ce compte, le chapitre des inconvéniefits est plu? grand 


qu'on ne pense. EN: tnt 
… Le mariage du-princé de Móntpenister dötrúit l'ëntêfité cor- 
diale, — Fuooavénient, …— n 
Ee mariage fdit exöcrêr le nom frangais en Espagne. — In-, 
conodnient,. Ei Rn GEEN ke 5 AAE: 
__H soulèverä toute la nation espagnole contre Ísabellá et con-; 
tre Christine. — Tnoonvénient. ze 
H peut mettre l'Espagne en feu. — Inconvénient: 
Ge feu peut gagner la France. SR L neonvénient. 





mmm 


A, KAREN 
“_— latnour, Mariette: „quoi de plas divin? et saït-on. rien ici bas qui le, 
waille? Nagures BETER sonibre & mes yeni; büjourd hui tout briïte,tout’ 
reluit. Ma chambrette si nuc est devenne®m temple ; votre image Phabite. 
Je m'y trouvais seul, triste, découragé i maintenant j’y poursuis avec mon 
eeúr un entretien plein d’iueffables jotes et qui occupe, défraye, enchante, 
toutes mes heures. Là où vous êtes, la vie coule pour moi à-plains bords, et. 
vù n’êtes-vous pas, Marictte ? KN en bal 

Je me retournai vers la jeune Alle en prónongant eps mpts ; au. lieu dy’ 
répondre,elle poussa un cri et se mit à courìr dans la direction du feuillage.: 
Jeu d'enfant, élan de pepsionnaire! Un oisillon venait de. lui effleúrer \'é- 

aule et de s’'abattre lourdement à quelques pas de nous..Etle Patteignit; 
“était une pauvre mésange qui s’était trop fiée à la forge;de ges ailes. Tom- 


“hée de soh nid, êlle n'ävait pu se soutenir et s'agitait piteuscrnent. sur ses 
Páttes déhiiles. Mariette en eut pitié, … ‚sar ee 
‚=Glierèhons où est le nid, me dit-elle, nous I'y replaceronë ; autwement, 
“ha patvre Wilk nérirait. one ee 
Aecditeas de plaint 5 
“gur nos tld GE ne hardiesse, uue, vésolution faites pour. toucher des: 
* czúrs plús 5e EE On cût dit gwils voulaient, nous arracher.motre prio; 
ét engager le tof St 'beepin. Je suivis da Veeillenrs mbuverenis et: 
‘ découvris, an sommetd ggadrier, Ie-réduit d'herbog et. de mousso où! 
“s'abritait Ja famille. ze &flexibles de Parbuste P'y balangaient ‚comme 
‘dans un berceau. u ne sds  plas-que de réintégrer le fugitif dans, son: 
‘domicile et dl tende Eten be : ur, Läeommencèrent nos embar-; 
‘ras: Oúoique le tud ne Ùt pas nd trouvaithors de Ìá portée de ma : 
éihain , otles branches n'gffraienì jen ige a fa 


KN 














ez.de solifité pour s’en faire un 


“point app: ‘Mariette voyat. £ anke. et frémissait di ü “elle 
4 eht ter da coudricr ‚be Irish djs sap 3 heei 
aît Ta LVA Än ar désappointé, En boapeatan dci 


— ElónatdS me dit-ctle, il faut à tout De sauver cette chétive créa- : 

se ER Er 

dele veux Bien , Mariëtte, rópliguaijes.mksdmtaen?. 
Une couche nouvelle Fincarnat se répaudit sur ser joüetdbdegna jusqu'à 

…=e Prenèéz-moi entre vos 'heas „ dit-elle avec unc 

Wedtant, EN 

zn ED 


d ; 
ben ti 
bite he 
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: el 

disant ceg mots , elle avait la pose d'un ange quï ouvre les alles afin 
NE Ritter da terre. Rie | 

=Entremes bras ? Jut dis-je Emerveillé, 
















_vigoureux, Elle n'était pas pluslourde dans ma inzin quê la ntésange ne: 


de leur nourrisson, le pèro et Îa mère, voltigeaient, |. 


- pas ceux auxquels le destin a véservé le motie de'jouissatseds, \Aikitois-mous 
„dine, Mariette Pamour tient Heu de'toùutes eHoses et rien nie lé8úpplée. 


K 


eanvdnient. 


kostiles à la politiqaeda système. — Inconvénient. 

Le ministre anglais peut nous susciter en Afrique une nou- 
velle guerre sainte, donner de l'argent et des akmes à A bd-el- 
Kader et au Maroc. — Fnconvénient. a: 

_ Il peat débarquer Espartero en Catalogne, envoyer Cabrera 
en Árâgon et conduire le jeune Charles Vl en Navarre. — Fn- 
conveniëut. t PEEN AED 

Là nation espagnole peut s'unir à eux et chasser Christine 
et Isabelle, — Fnconvéntent. Ee De 

Ce ne sont là, on le voit bien, que des inconvénients, puis- 

ue le mariage sera fait et la dot encaissée parle trésorier de 
la liste civile. 

En vérité, le système, qu'on dit si-habile, ne Vest pas dans 
le choix de ses défenseurs. Il devrait aa moins leur fvurnir de 
meilleursarguments. (Gazette de France.) 





Je vice-amiral prince de Joinville, avec l'ordre de faire voile 
avec son escadre pour les côtes orientales de l'Espagne, afin 
d'empêcher par une surveillance active le débarquement éven- 
tuel du comte de Montemolin et des autres chefs carlistes. Quel- 
ques bâtiments seront envoyés dans le même but de Brest et de 
Rochefort sur la côte orientale de la Péninsule. Cette croisière 


de munitions de guerre, 
1 y a déjà deux jours que des ordres analogues ont été expé- 
diës aux autorités frangaises sur toute la ligne de la frontière de 
„terre. De 





Les journaux anglais publient la copie suivante dela pré. 
mariage de l'infante Luisa avec le duc de Moutpensier : 


nJ'ai été informé (quoique ce ne soit pàs par Votré Excellence) qúe; ìn- 
dépendamment du mariâge de la teine avec D. Francisco d’ Assise , qui m’a' 


Montpensier, fils du roi des Frangais, Quelque éloigné que je sois de vou- 
Toir contredire les intentions que S. M, la reine d'Éspagne peut avoir à P’é- 
gärd de sa royale seur, je regrette beaucoup que. mon devoir m'dblige à 
vous fäire observer que ce mariage devänt,, à ce qus mfa été rapporté, avoir 
ls: circonstances présentes, un des plus graves événements qui” puissent 
arriyer en Europe, et qú’il est de nature, je le crains extrêmement, à alté- 
er très-riatériël lement fes felations de Espagne avéc €$ puissances qui 
jusquici se sont'proposé; édainie an dés Biiterirax vojbek de féur'politiqde, 
de maintenir Findégendance natiónals de de pags; Ben A Pas bibötn: de. 
justificatian pourla nöte que je vous ébris; car. vous ichvos iparbsiteitent 
bien que le mariage de Pinfante ne saurait, sdus ancum rapport; être ré- 
_gardé comme un mariage privé, ct qu’il est spécialement:considéré comme 
une alfäire d'état par les lois espagnoles, __H-Ls BUL wam. » 

De A Son Eze. F. D. Xavier Fsturitz, : dd EE 





‚La Gazette de Madrid du 15 publie l'adresse du séùut, ‘qui, 
diusi que nous l'avons annonce, s'est rendu au palais en eórfis 
et au grand complet pour la présenter à la reine, Pe Vn 

Le président du sénat, M. le-marquis-de Miraflòrès,-a-donné. 
lecture de l'adresse ainsi conque : k EE: 
« Madame, …… MR, Ee RN 

‚Le Sénat approche des tmaréhes du trônö à loccasiort si Heatense dt Ía' 
conclusion da mariage de Vatre Majesté ave ún digne prince &spàjfnòl de’ 
votre propre famille. [l vous félicite en même teraps pour: Punion de votre: 


 auguste seur; héritière inrmédiate du trône, ave un autte rejeton d'unei| 


lustre famille royale alliée de PEspagng.et. enfant d'une grande :iatien: 
qui, prés ävolr (verst de longues adtergid „omikanjauedhuide Pad-! 
mirable prospérité, fruit constant des institulibns où la hberté et l'ordre” 
sont réunis à l'ombre des lois tutêlaires stricteraent observées. 


dee a te ee 


_ — Oui, Edouard, ajouta-t-elley et-poussez-moi aussi haat gee possibles je: 
veux aller jusqw’aú md. DO Bean 
‚Pobéis, ct Penilägant au-dessous des genous , je la sóulevai d'uú:bräs, 


V'était dans la sienne. Quel instant , et, de quel trouble # tcraplië ion ; 
ame | Jamais je n’avais pu juger sì bien la beauté de ces formes divinèd; Tie: 
corps de la jeune fille portait tout entier sur moi, et à ce contáek , des ffots: 
‚de volupté se glissaient.dans mes vdines, Heureusemnent la erise dutá peu’s; 
Mariette , grâce à son piédestal ; put arriver jasqu’àu nid et 4 dépösertab-: 
sent am milieu de ses írères. Son bût était rempli ; elle avait-misÂih à un 
‚deuil de famille... … A at terde AR 4 } | 
Cet incident, tout puëril qu'il fût; laissa dâns Pesprit de la jétíne fille: 
une impression keurcüse. Elle en devint plus cálme et plus disposéé à la. 
rêverig. Part moments, elle laissäit retomber sa tête sur moti épaule conse i 
gne plante qui a besoin d'un tutcur êt résiste mal à des larigheurs dtérdtes. | 
Je-voulus m’associër à sa pensée, et Tui dis: ER if 
== Voyez, Mariette, comime il faatpeùde plaec pour être heürdix! Fa | 
branche d’an arbuste et-quelqucs brins de mousse suflisent à ces oïscaut. 
En ont-ilì pour cela des chauts moins doux, nù ; lumage ‘ifidins 'brillant, , 
une aile moins rapide? Ils s’aiment, amroer reud égaux tous Jes êtrês, FL, 
anime du même sóuffle les petits et les grands ; il. he leur ‘distribue- pas tel 
bonheur en raison du hruit.tufils font et de. Pespace qü'ils vecupint Eh 
apparence ces oiseaux n'ont que leur nid, mais la nature’ entièré- Ìédít -ap- | 


partient, C'est pour dux que le soleil éveitle tous les ans: les getiriès ‘párcs- ID 
„geûx et les sètes endormies „pour eux qué les:forëts gaïrtent leúr mariteirt 


d'hiver pour revêtir leur robe de verdure ) gean eut: que les fredrs'büfrchit 
leurs caliees àla rosée et-livrent aux brises priritanières lessertte dà Teis | 
parfums. Aimer, c'est jouir de tout, et les amours les ‘plaé hut blés we'dorft. 


Pendant que je déroulais mes trésors dö poêsie; ka jeune BIle ävait Aaldvé : 
la tête vers mol. et dr’ adrossait-un‘sourire qui laisshit vóir sés dents dé nacre. 
Au moment où je Ás-ene pause elle joïgrìt ses: der maîrfs dar HH Brab d 

— Et. puis ? me dit-elle:avec ún aceerdt où se nhêldient Ya'gräct ef T'ieg- 
MOES nn ne Ea ns Ent Ek ee 

‚ Cétaat m'avertie-que jallais ‘décidönent trop häut‘däns ‘Ta fégjdn des | 
nuages, Je me ravisai èt desecendissarterre, © - KE. 

— Vous avez raison , Marictte, lui dis-je „pärlons ún bargaps iké, 
‘Nous ne'sommes pas richeë et ne prenons pas le chemin de Te devenir. ER | 







-_ La Sardaigne ot Napl& peuvent, à leer écempts, devenir 


On assure que des dépêches viennent d'être expêdiées à M. 


| devra en mêine temps sturveiller les débarquements d'armes et | 


mière note adressée par M. Bulwer à M. Isturitz. au sujet du |. 
a5 Mädrid; St août. bn | 


été annoncé, l’infante Dona Luisa doit épouser en même temps le düc'de |. 


lieu à la même époque que celui de $, M, la reine: Isabelle, pre parait, dans | 
















4 ie dens ed 

aït si boude sous les haars. sd 
'öh áNdit taút de éhosls À sé confier) taat de plans à faire 'J'p singes 
‘puik ain MistahE dt clle'atissi: 


Ee 
ete er: 
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La reine a réponda en cesteriës:. ‚©. 
“a Messieurs Tes Sénateurs, je regois avee la plus profonde émotion Ì 
»félicitations que vous m’adressez pour mon union avec mon augus 
pcousin et celle de ma seur chérie avec Fillustre (esclareeido) duc À 
»Montpensier. Dans ces deux unions, je n'ai pas consulté seulement 
pbonheur domestique, mais le bien et la prospérité de la nation. Je 

premercie, Messieurs lés Sénateurs, de cette nouvelle preuve de loyautóë 
pd’attachement à ma personne, » ie 5 


Les eortès- ont. adopté le message approtuvart le double: 


riage à l'unanimite moins une voix, 199:contrè 1. 
Voici le texte du projet d’adresse en réponse à la commanig 
tion faite per la reine aux cortès, dont il a été donné lecture 
cette assemblée dans la séance du16; \ wens et ie 
a Madame, En Ef 
pLe congrès des députés a entendu avec le plus profond respect la cof 
muùication quë Votre Majesté a bien voulu lut adresser par l'organe deg 
mihistreset V'après'laduelle Votre Majesté ost décidée à contraêter in 
avée són illustre cousin, Firifant Don Francols d’ Assise Marié:de Bot 
vLe cóngrès félicite Votre Majesté d'avorr sr, tout er asstrant son prip 
bonheur, le concilier d'une manière si remarquable aveé Ie bien-être: ét£ 
prospérité de la nation dont la Providenee lui a confié les destinées. 
ple congrès ne se réjonit pas moins d'apprendre quê S. M. a daignê ae 
corder son approbation royale au mariage projeté de $. AR. l'infante Dof 
Maria-Luisa-Fernanda de Bourbon, illustre sceut de V.M. et -actncllejmg 
héritière immédiate de la couronne, avec S. A; R. le prince Antoine-Marie 
Philippe-Louis d'Orléans, duc de Montpensier. ok 
„_vEe congrès qui, en toute occasion, a donùé les preuves les moins Bk mj 
voques de son amoûr pour le trône et de son attachement pour les indtik 
‘ tions représentativés, ne peut manqüer de s'applaudif avec Votre Majestä 
de lasage combinaison d'un double mariaigte qui satisfait les désirs du p 
ple espagnol, sibautement intéressé au bonheur domestiqtc de Votre’ 
jesté et de son illustro sceur, ct- qui affermiten même temps la mhonarùt 
‚ constitutionnelle. _ nn: ieden 
__»Lecongrès, Madame, s’associant avec empressemen\ aux espóra 
consolantes qü’entretient le coeur, magnanime de V. AE, a la confias 
wavee Paide du Tout-Tuissant, de la ferme volonté de V‚ M., des eff of; 
de gouvernement ct de la coopération des cortès, la nouvelle ère de paix, 
de bonheùraïmonèée par vl, sèra'd'autant plus durable qúé fa sót 
sion aux lois sera plus absolue; '’oubli des discordes passées pls corp 
ét Purion de tous les Espàgnols plâssincère:s _ Een 
El Tiempo prétend qu» le président du coïgrès á regu 
importante comrannitation de l'infant don Hori et-du'itá e 
par suite, une longue couúfêrènct avec M. Isturiës, On er róniff 
Bins doute eòmpte aú parlement. de 


„68 
ERE 


M, Salamanca à qui le dérnier manifeste de P'fafht dóri Hd 
a été adressé, désiraît qüe lecture de cé Bodumient ft dod 
aux cortès. ML. Castro y Oròsco a sagement pensé que cette r 
sure serait peu parletentaìre, et donnerait trop d'importatë®; 
cedoeunients -— en a P 

: Onlervsussure que les printes frangais sont Pdrteurs du grt 
tourden delà Eógion-d'Honmerit te le roi des Frähitals‘env 


“au prince de Cadix, avec une lettre autogrâphe daus laquelle’ # 


momarque félicite S, A. R. sur son prochain mariage. 
On parlait ees jours ci d'eritourer Madrid de fórtificatidië; 
V'instar de cellés de Paris ; lié Fburnal militaire d'hier dénén 
cette mouvelle'; orf dit qu'il ne s'agit qúe de éönstrüäte qüel 
casèrrres dans íb rayon &£têritur déta capitale. aen 


. . OR) 


end ° 





…_ Paupérisme en Belgigt. — Le Courrier d'Anvers, journal mini 
‘tiel belge, refieht aajourd’hui sur la misère qui regle dans Tes princigtse 
provinces de'la Belgique, Voici Particle du journal anversois: °  - 
«Si tous revbriód's váns cestle'sut les toistreb ghï désolenit. nós pride: 
proviriees, c'est quiè beadcohp de pdrsörines te hons sèrhblent pas ‘asstd 
nêtrées;des graves dangers quéchtivt ebtte sikiatión. Huitdent mille 3 
n'ont plas d'autres ressources que Ta chdrité officieltë &t privée}: Gé 
qu résume la erise, devrait éveiller la sollicitude généralt,: ge éwe 


k 
4 





een „ál 





bièë Ì cherehons au fond de nos’ eceürs la plus grande des richesses ; en 
qui dure le plus et. trompe le moins. Que nous faut-il pour être heareoX, 
comnie À ces oiséauk , il zous flut un amoursans coïntrainte ; èt Aù lied 
‚nid un berceau d'enfant, … een 
Ce mot produisit sur là jeune fille plus d'effet que tout ce 
dire jusqu’alors 5 elle suspendit sa marché et m’imiprikiicik Sk 
ceusse, pour attiter mon attention : ok atd | 
— Par exemple, Kdouard, me dit-elle, je veux un joli berceau; pink. ) 
lésinerie là-dessus. Un berceau doublé de soie rose! Le rose a des Oe 
charmants. Ces petits anges'sónt délieieus Îä-dessous. Dn 
Ma morale avait posté à faux ; je parlais de goâts &imples, on me fé 
dait par une garniture en soie rosé, Nous étions elle et, moi, -aux, pêif 
posts, Dossayai pourtanit de sijinfbijs mann miasiag reaptpe zes 
detail, Be 0 fee Nn ERN 7 
2 tolikwbrr salriie, jh je ge Liporte’-Te luxe autour-de, di 
‘beaux nieublés, à quoi hon ? N'ávons-nous pas les plus begux. de tors. 
st Quant delà, répliqua Marielfe, je sùië di hjnne coppositian 


ta güe Pale he arrioire à glages,. Eatre aniaûts tout sied, tak plkere” 
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TLG din Diek, Hot, Vétika Mariatte, il me faut sl perd dee En 


Opb AE lip uite palais, iele frangals En in Ft 
_Debideinent, nta Gfapbgne était malliereue, U lala y mette} 
„== Bähf lui dib.je en Penitèrroipant; ne.párlons pl fn cos mishies. 

'éiél y pduievóîta; il notis- tombérà quelqüe mllión d'e hant, 


han zr ln 
Aa botst anien® 


bee geene uge pa ag 4 \ 

ddtkeindrdud'carréfour où'abohtissent les chemins d'lgng,eh AA PE ns 
'Ehégre Jaêlques niindtes de krast dà Tijnò dicephe et nage 0 
àúx pertes du bour de Biel ieie dave nde. He ied 
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mie tmahlère bien brusque’ àné journée’ pì 
déjä, quel entiur !Lä prorienade” 
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rariteiten lg, 
— Qrdst-eë, Edouárd? ie FEPIJUA LEG. rj Eert EE er de 
Vole le blang aerden dente avan de bip 
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RT oe prenions par le chemin le plus long? Mariette... pit 
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du-moins fire ajourner toutes. 
reraplissent les clubs ct Jes gazettes. Cette malheureuse_po 
krek du travail etdu pain; Phiver est proche; déjà lesfermiers s’effraicnt 
à hg des mendiants qui assiégent leurs portes par centaines; on pré- 
hb Havas inforturies, peut-être de profondes-secòusses ; tous ces gens. 
amés eten haillons sont-dos hommes, desschrétiens, des Belges. Tandis 
he le travail national chôme de jeur en jouëdavantage, ebque nos ouvriers 
es plus habiles se tiennent les bras croisés, fante de ces encouragements 
gu on eig > À les rivafix, nous venonb:Bètemenit leur proposer kTibir- 
té absolue dé ‘Echariges; ‘sns Borhes corimc dans réciprocité! Nous savons 
ue 800,80 Belges.ne possèdent plus ritt, et nous leur disons: Prenez Ppa-- 
Hence, vous serez bientôt à même d'acheter aux Anglais foùt ce qu'on ne 
Vous laisse plus fabriqaer! » Ee ken 
Nos enfants rougiront de notre conduite; ils nous rendront responsa- 
bles des maux ue nòus n’avôns pas guéris, et que notre“inqualifiable 
avauglement a peüt:êteo: lafdeés stenvéninèr zù-polnt d'être déjä incura- 
les. Nos discordes intestine8, sùstitéts par des malentendus, ct entrete- 
nues par des niaiserics, auront exerté me bien’ terrible influence sur nos 
destinges. Ajoutons que l'ardeur javénite avec laquelle nous imitons folle- 
ment tout c&;quise ditgtse passe. eheznos voisins de Manchester et de 
B caux, a ausst son côtéridieule, Le jour n'est pas loin où les ezcès de la 
liberté en tout et pour tous; „devenus évidents pour tout le monde, dégoû- 
teront les masses de cette fadts@ devise. Mais séra-t-il temps encore de 
réparer les maux quelle aftâ’produits? - 

* Au lieu de bonnes idéef &eonòmiqucs’dofit nous avons grand besoin et 
dont l'on dédaigne de s'oceuper; on publié coap'sui coup de nouvelles ga- 
Zeltes dont nous n’avons yúefaïre, Est-il donc plus facile de trouver des 

védacteurs et des actionnaires que des remèdes efficaces à la crise que nous 
subissons? La Constitution; kibertden tout et pour tous, a paru-hier en 
Mme temps que le Klambeau; on annonce la: prochaine naissance du 
Const Hibéral ct du Libre Echange! Hélas ! toutes cos volxenjadgs vont 
nok entér encore la confusion. babélique où se,trouvent les esprits dans 
notre pays, en 

Répétons-le, au risque de paraître monotones: la Belgique possède assez 
"écriwains politiques,de thèoriciens, de raisonneurs d priori, de feuilleton- 

Aistes, de romnanciers-perroquets, de tribuns passionnés et de badauds-spee- 
tateurs et auditeurs de toutes los nuances d’opinion. Ce qu’il lui faut en ce 
Moment, ce sont dés-esprits calmes, observateurs éclairés du mouvement 
industriel, agricole ef commercial, des ceurs honnêtes, sensibles et dé- 
Vonés, qui comprennent es besoins généraux ct qui aient le courage de les 
de endre, sans orgueil, sans calcul personnel. Que ces hommes-là rompent 
Eur modeste silence ; qu’ils élèvent la voix à leur tour dans les journaux, 


lee déclamations politiques’ dont les partis 
pülation de- 








r gäräkissons dusuceès. La tâche est rade et ingrate, nous ne l'i- 
WOOS Pes Bir les accusera d'être des rétrogrades, des éléricaux, de vou- | 

ol faire nager la Belgique dans les richesses, de relever le veau d'or etc. 
Mais ‘ils tierfnent ene gontre ces vaincs clameurs ; ils parviendront tôt 
ou taëd &odeper exólusivérhent l'attetion publique, et alorsils auront at- 
teint Jo buit fe plus noble ct Ìe plus utile qui soit offert aujourd’hui aux hom- 
pe € bonne volonté; la paeification des esprits et extinction du paupé- 

e. » ne . De : 
NOUVEAUX Ditaxts SUR L'AFFAJAR DESFAUX BILLEFS DE BANQUR.,, 

‚ Nous avons racontò hièr éotnment oft été arrêtós par‘là: go=:| 
lice de Paris, deux fameux faussaires, coupables de contre- 
facon de billets de banque, apparterant aut banques ’Angle- 
terre, de Belgique et au gouvernement prussien; voici des details 
Ultérieurs : 


:. Kmapps été éerous à la prison des Madelonnettesà Parisi Théodore 
Herweg Ramanzolf a été onvoyé à Sainte-Pélagie. C'est par erreur que nous 
dons ditigqueter terne: deux bank-notes Saisies en sa posscäsion aù moment 
Sûil WEtÉ ärrêté, Ctaient de la valeur de cinq livres chacurie; c'estde cent. 
Jrésquilfäutliee. 
Leg deux prévenus font ‚du reste, ainsi que nous l'avoús annoneé, des 
Aven, gomplets. Herweg, Romanzutf raconte qu'après avoir éebappé à une 
Arrestation inxminente le.6 janvier.1822, époque où la femme Danelle.et 
€ Wurtembergeois Pressel farent surpris dans úne iwaisori de Passyoù-d- 
Tie t étabk ùne presse, il gagoa la frontière de Suisse ct ae iéfugta-en: Ra- 
te) OÙ vébor durant quatre mois grâce àúne sómite qu’il ävaït èu le 
temps ct la Brésence desprit d'enlever de son dornicite dela rue des Fos- 
Öristeur-le-Prince, he 
ret hi C.de quitter I'{talie où il eraignait lextradition, il revint en France 
SsDêtant s’y pouvoir cacher plus aïsément. Il ne rapportait alors pour toute 
essource que deuz bank-notes véritables de 100 livres chacune qu'il s’était 
en nées par-Pémission de faux thalers de Prusse. Ce fut alors qu'il conqut 
diene conteeliro so précieux papier de la banque d'Angleterre. Les 
. é énormes; il passa deux années entièrcs à un tra- 
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Bennen los, ear àl faldait-qu’il conservât sans le chan- 
Behnian sheer: Spe, car ik Lal ril conserv 
En buah hoysataigket wle plas pu travailler, faute de modèle. . 
El EN D Be betr BsBars gradués, il cruat sa planche et son papier 
ej 5 zie és Pour tenter une Émission dont il ne confia le soin 
Hann ado Jore de temps il passà vingt-six de ses fausses bank- 


‘Botes de 100 Aivres sterlin 
“Koyal,. des boutevards, 
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Ang (65,000 fr.)- chaz les changeurs da Palais- 
des passages des Panoramas, de Choiseul ct de, 





ne Ene 
viedd, 


dea zn bonne heure t Va pour le chémin le plus Tong ! Ma cousine atten- 
tourt pissing pär les on de Yabbâye, ajoutai-je pour fxer un 
ài es ruïnes de Pabbaye ‚ soit, dit Marictte, Ma cousine aura tort, j'en 
hare Bi de M Hous nous rabatttions sar les bòrds de fa rivière, vers Van- 
De par eige de laf 

Voudreg, Ons, il est dit züe vous ferez aújourd’hui de moi tout ce que vous 


Edoaard. Diêeidément ma paarré cousine joue de malheur. 











9 partie LET à peiïie bes ots, que déjà nous nous chgagions.dans la 
ällait std disse du'bois. Sur-ce point cessaient les sentie: : 
hé dr Puvfie an chemin à travers les arbustes touffus et sur un sol jon- 
dan ae Pabfoisla vé gétation devenait 5 serrée, qu'on eût pu se croirc 
Pince{jse-Ses frets amépicaines où l'homme ne pénètre qu'à Païde de 
Gaient la. es-plantes sahmenteuses ranipaiËht dâns tous les-s&fs bEB'óA- 


Loeil+ ed bres de haute°futaie,: Leurs formes bizarres étonnaient, 
„des hi Pied hdsitatt sbuvent, d 
ing loes h kÀ 
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GE u € porter à \ Ais gs 6 aak 

Brass tant sie CEE, Son goeours:‘Rantôt un Jierre Penveleppait se ses mille 
‚Ne erpel on pane pincux menagait d’emporter shan de sa robe. 
' ng mnbat â ces ennemis parasites, et. des éelats de rirc 
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meen rin Areheridsi en vrais pionniëfs ‘ct à Paventyre, nous agrisá-: 
Passe: Je dd, Elf SL épais, que la haohe Sel Auraït pú nous y frayer un 
en dl: er dai Aves soin áutouf de moi ; mes soqygrirs se trouvèrent 
tou spepdant e:Buisson de Verrières hpdierg PE Bon 
$ En es abords,; toutes les issues. Où ‚nous. avait conduits notre 

Ati mois ai die d De gi cÔté se dirigerau-tailieu:de ces rêts de Jagt: 
Se peiziie lagaient  torftes parts? Un peu dehósitatióh- et dirfguië 
farms. shr Pinte en Visage ;. Marietto s'en epergut, et joignant ses deux, 


„m’étaif. 


Haissais 
Course 


dr ne de mes-épänles:- … à 
bss SQE es Éärés, n'est-te pas? me dit-clte: an Wedi 2e hs 
Rerilieje en ghiérehant: Ja rasarer si nie pmbld, jk 
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== Baht dit.orjn etl ui des eltds du'botsyMariette'ne Fut pas‘dupe. 

7 Beh! ditglle, quand cela serait! Il fait Lon Tei! Varen Le joliait: 


sont certainement les p 


resydans les élections, partout où elle peut #tre entendue, et | 
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"et une nouvelle espèce de prol 


e peur de fouler un reptile, GÀ BE Hat}: 
veUS afontaient 'aùr dificaltés,du terrain vt” créardnt ‘dês” 


@ dpiniâtre et. enjoué. Cependant; plus: dane fojs. | 
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Véro-Dodat. Il s'arrêta alors, et voyagea en attendant Peffet de cette dmis- 
sion dont il ne doutait pas que dàt s’émouvoir la'banque anglatse. 


puis se réfugier en Amérique pour y vivre en honnête homme. 


— La population de Pempire autrichien était, en 1843, aon compris Par” 


mêe, de 37,491,120 âmes, savoir : 
“ Dans les provinces allemandes et slaves de 
» Dans les provinces italtennes de Ge 
En Hongrie, Transyivanie cf frontières militaires de 
Lá Gazette d’ dugsbourg fait observer qu'en ajoutant à ces 


17,072,146 

4,808,464 
15,610,510 
chiires Par- 


„me et une augmentation annuelle de 300,000 âmes dans Y'éteadue dela 


monarchie entière, on trouve qu’environ. 39,0600,000 d'âmes obéissent au 
gouvernement autriehien. za En 

== Nous sommes à même, dit la Gazette de Spener, de faire connaître 
sur la personne de don Francoië d’Assise quelques particularités qui pré- 
sentent ce jeune.prince sous un jout très avantageux. On sait. que pendant 
la régence d'Espartero il à séjourné assez longtemps À Vienne sous lenom de 
comte de Moratella, et on disaît que ce séjonr ávait pour but de chercher 
à amener un rapprochement entre les deuz cours. l'Espagne n'est pas en- 
core représentée près notre cour; le princo-ne visita que les ambassadeurs 
de France et d'Angleterre et-ne vit point le princede Metternich 3 il conser- 
va toujours le plus strict incognito, Il employa son séjour à voir les curiosi- 
tés de cette résidence. L'étude de la langue ghglaise était son occupation 
favorite, et son maître, qui dans le principe me se dontait pas qu'il eût affai- 


 reà un infant d'Espagrie, ne pouvart trop louer son application, son talent 


pour les langues et soa excessive bonté d’ame. 


Le même jugeinent et porté pär toutes les personnés qui se sont troa- | 
véës en contact avec le prince'au casino des banguiers, où il allait tous les | 
jours lire des journáux frangaië ct anglais. On le voyait rarement au casino f 


dela noblesse. On est cn droit: despérer que ce prince, mûri depuis par des 


. expériences de toute espèce, comprendra Pépogue actuclleet qu'il sera un 


‚véritable soutien du trônc,. 


— Découvertes archéologigues, — On écrit de Constantinople, le 2 sep- 


tembre : 

Les découvertes archéologiques de M. Botta dans les environs de Mossoul 
importantes. dont le monde savant ait eu-à se-glo« 
rifier depuis longtemps. 

Ges découvertes ont frayá la route à d'autres plus réeentes; les nnes ct les 
autres ne seront pas sans profit pour l'histoire de la religion et pour la scien- 
ce elles serviront À jeterqnelque lumière sur une des époqucs les plus 
obseures de Pfiüstoire, À mieux éclaircir quelques passages des propliètes, 
et il se peut même qu'elles nous fournissent quelques nouveaux matériaux 
relatifs à histoire du peuple de Dicu, C'est M. Layard qui a sucoódé à M. 
Botta dans les recherches archéologiques eù Assyric. Le terrain d’ezplora- 
tion de M. Botta était à Khorsabad ; celui de M. La yard est. dans un licu voi- 
sin appelé Nimroud. Il ya bientôt un an que M. Layard a commeneé ses 


"fouilles : soûs un teftre qu’il fait creuser dans cc moment-ci,il a découvert 


un temple magnifique qui, comme celui de Khorsabad, paraît avoir été la 


 proie des flammes. EN 
A la date des dernières nouvelles il était déjà parvenu à découvrir quinze 
„chambres ct à.en tirer deux cent cinquante bas-reliefs. Pour se rendre 


éompte de I position topögrapbiqug de ces mines ou n’a qu’à consulter 
Xénophon, Cet auteur dit qu’après avoir franchi le Zab, les Groes de Pexpé- 
dition ont trouvé, à pen de distance des bords de ce fleuve, des ruines d'une 


ville sur les bords du Tigre. Dans cette ville, appelée Larissa, autrefois ha- 


bitée par les Mèdes, il y avait une grande pyramide. Cette descri ption répond 
parfaitement à la positgon des raines de Nimroud ; le style pyramidal, quol- 
que aujourd'hui enséyeli sous terre, se laisse découvrir partout. 


M. Rawlinson, consul britannique à Bagdad, et d'aatres autorités très 


compétentes en la matière , regardent Nimroud comme ancienne Nini- 
ve, capitale du premier empire assyrien.gui ani avec Sardanapale. - 
Un has-reliebdé ouvert réëämment oft 

Itâïre dré JE NreRget-pryave dü”ils se sont servis de machines de guerre 
VERO EEE attribuëe aux Geees et aux Romains, comme le bélier, 

‘la tóútt ä róuês, la catapulte ct autrós, Le bas-relief en question occupe la 

muraille.d’nne salle Tongue de 150 mètres ct large de 80, et fait partie de 

tableaux de batailles, de siéges, des chasses aux lroas. 


_— On écrit de Stoekholm, 11 septembre, 


Un oflicier de Partillerie sarde, ML. de Cavalli, a inventé ici un canonrayé 


we 





èditles. Il fait. actuellement des essais avec 
eette bouche à feu (qui se charge'dculasse) à la fondcrie de canons d’A- 
ker, appartenant au maréehal dela cour, M‚ le baron de Wahrendorff. D'ici 
on ya envoyéun officter d'artillerie ct ua de la marine, et les gouvernements 
de Rassie, de Danemarck, de France et ie bri ont envoyé à Aker des 


officiers pour assister à ‘cos épreuves de grande importance. 
— Nous kásons dans PJmnpartial de Smyrne : : 
« Nous venons dapprendre la bonne nouvelle que le brick anglais Ie Siren 

a capturé qaatre batcaux pirates avec soïzante horames à bord. 
- »Quoique nous n'ayons point eette nouvelle d'une manière officiel!e, 


neus avons tout ligu de eroire quelle se coufirmera. Le Siren se tróuväit à : 


N 





‚ges, ajouta-t-elle en me montrant deux rochers que recouvraient des her- 
bes et des mousses! et doux et commodes! 
__ Elle s'y rcposait en même temps et m’invitait par un geste à prendre 
une place à ses côtés. 

— Et ce baldaqain, reprit-elle en dirigcant sou regard vers Îe dôme de 


„[‘verdure, où en trouver d'un plus joli goût, d'une nuance plus tendre. Mais 


vous semblez distrait, Edouard. 


‘La folle se jouait ainsi de mon anziété et cût poussé la chose plus loin si 


‘un léger bruit ne fût parvenu jusqu'à nous. ‚ 
Elle se tut, je devins attentif. Les broussailles s’agitaient au loin, et cet- 


ite agitation régnaït dans un sillon étendu. Je n'y vis d'abord: gee le ‘pas- 


“sage d'une bête fauve dont nous avions Jroub}é de repos ; mais le frétillc- 
ment des feuilles donnait tort à cette hypathse En effet, un épagneal 
mòntrá BieÂtôf sa” (té hors des taillis et vit s'arrêter À nos pieds, Yeeil 


ment det animal était ‘dressé à une chasse de ce genre, cl sa manceuvre 
nous eût sans doute embarrassés, si ui voig në se fût fait entendre. 

_ Ici, Rustaud, s'écria Îa voix. en - 
del partit còmme un trait ct diëparut dans une.tenffé de gêrinan- 

Cs. 8 B ó Bd 8 \ B 
Cétait encore le garde, mon espion importun et assidu. Je crus qu'il al- 
lait venirà nóus cb je m’apptëtais vette fois à lüirépondre avec colère ; mais 
des mouvements du feuillage se dalmèrent- peu à peu et le silence se fit de 
nouveau. Nous nous retrouvions seuls ; il est vrai qu ‘cette solitude “nous 
laissait.dahs’le inêmat ermbapras. + Ì ee 


|; _ Notre seule ressource était le dieu du hasard ; nous nous confiâmes à hui, 


tet il se-montra secburahle. ‘A prine éûnzes-ndus Fait cent pas sir Mi gauchè, 
‘bois; nous touchions àla vallée. Je craignais aen courage de Mariette 


Blade évé-Ebrunlé pdr ves PELEGS Spreitertkgu’ 


|bordsde la Bièvre. REN tene 
‚: La bêrge de ce ruisseau n’ést presque jamais banale. Les riverains en 


| öseht à leur profit ct enveloppent sen propriétés closes. Gependaat 
‚sur divers points otr peut y abgutir, et niu 


lj le part ‘au milien.d’un site plus 
gracieux qw'entre Vauboyen ct les Roches. Cest là que je conduisis Ma- 
riette. “Comme abri naturel, on y trouve une haie de troëncs, peuplée d'oi- 


sillons qui en ravagent les baies : qaelyucs saules, jetég sat les deux rives;; 













re Phistoire complète de l'art mii. 


| dit: Allons, il n'y a que 





fixe, le ned: au:vent, comme sil cût voufù.hous tenië en arrêt; Evidom- : 


qu’il se fit devant nous une brusquc et vaste éclaircie 5 c'était la listère! du 


la promenade plus loin. C'était mal la connaftre ; à peïne eut-clle retrouvé 
lun terrain battu qu'elle reprit son cssorf et st dirigea en bondissant vers les’ | 


‚Scio, lorsqu’un bateaudu pays, arripant du Sud, vint dire que des pirates 
| Pavaient arrêté dans les environs de Stanchio et déponillë de tous les objcks 
Herweg Romanzoff, au moment où il a été arrêté, se Ítvrait avec son com- 8 Rs 

plice à-une fabrication qu'il voulait rendre considérable, et qui, s’il faut 
Fei croire, devait être Ìa dernière. Fatigué de son cxistence aventureusc et _ 
tourmentée, il voulait, dit-il, réunir une dernière somme de 100,000 fr, . 


qu'il avait à bord. EER ba: 
„Le commandant du Siren mit immédiatemen Â la voile avec denx de 
ces hommes pour lui indiquer le repaire des pina ës, qui furent effectiver 
ment térnês dans-un petit flot, près de Stanchio, puts enthaîngs et conduits 
sur le Siren. Cette impòrtante capture nettoiera sans doute’ Archipel. 


— Le journal allemand de Franefort publie dans sesamgonces. Paris suì- 
vant : Un comte Hongrois, célibataire, issu de l’une des plas nobles familles, 
dans toute la force de l'âge ct d'un cztérieur,agréable, désire se maries’'avee 
une demoiselle ou une jeune veuve qui puisse librement disposer d'une foz- 
tune d'environ un million de florins. IÌ possède deux domaines d’ane valeur - 
de plus de 2 miilions de florins qu'il lègucra par testament à sa future épou- 
se avec tous les droits et jouissances y attachés. La noblesse n'est pas „obli 
gatoire. Les dames qui seraient tentées par cette offve sont priécs d’adresser 
Îeurs lettres alfranchies au bureau du journal sous le n° 6421. Oa leur ens 
verra un inventaire authentique des domaines. On promet la plus grande 
diserétton et on y compte égalêment. : i 


_— La péche auz habits. — Dans une des.rucs qui avoisinent le Temple 
à Paris, ùn marchand d'habits voyait tous les soirs avec surprise, en dós 
erochant les paletots, redingótes, pantalons, ete, qui étaient suspendus 
et étalés devant sc porte, que le nombre en était sansiblement diminué 
depuis le matin. Il k cette observatton deux ou trois jeurs, de suite, ct 
fort contrarié, comme on le pense bien, se fnit les jours suivants, ave ses 
commis, en sentinelle dês que le jour baissait, eramïnant avee attentio 
les passants, pour reconnaitre les volears. Mais personne ne. faisait, mine 
de s'approcher seulement de létalage, et cependant un jonr c'était. ua 
puntalon et un gilet qui étâient disparus, le lendemain un ‘habit et ua 
manteau, et ainsi de suité. ì ij RAE 

Il y avait de quoi se donner au- diable „ et, le sieur N... , la marchand. 
d'liabits , allast faire sà déclaratión & M. le ‘commissaire; de police „ Tors-’ 
qü’enfin, avant-hier, un gilet tombe aux pieds d’un des commis; ce qui 
lui fit lever le nez, et que vit-il? un pantalon, qui de lui-même , et sans 


; efforts , faisait une ascension ct entrait par une fenêtre dans uno chambre, 
dusecondétage. 


_… Lesieur N... monta vivement ct vit un jeune homme qui, près de la croï- 


sée, était arm$ d’ane ligne à pêcher, à laquelle était encore attaché le pan- 


talon aéronante. 


Perquisition faite, on découvrit tous les objets volés et envolés du sieur 
N..… qui, voyant qu’il p’avait rien perdu, écouta généreuscment les syp- 


' plicattons du jeune homme, et, pour ne pas le dénoncer, exigea seulement, 
son changement de domicile, en lui disant : « Allez, mais ne pêchez plus. » 


__— Loin d'être mort, comme un journal avait dit, le maréchal-des-logis. 


Gérard continue en vainqueur sa chasse aux lions. Voici un nouvel exploit 


que lui-même raconle dans une lettreéerite àun ami: —_ NAE 
- « J'étais à la Mahouna pendant qu’un lion faisait des, ravages épouwanta- 


‘bles dans les environs. Bicn que malade, je me rendis à la, prière des Ara-, 


„bes, ct le 2% août, à huit heures du soir, le lion ‘et moi, nous nous troûvions 
face à face, áu milieu d’an ravin où j’étais venu lattendre auprès d'un tau- 
reau qu'il avait túéla'veille et dobt avait déjà mangé la mortié, D'un pre-, 
mier coup de feu ee en Tamirhalà eôté de l’ceil ganche. Ua second éoup” 
le frappa au poitrail et Pabattit äù moment óù, kaglssant, se terait.deliout, 
pour s'élaneer sur moi. Aprês'avöir bochargé met arme, je m’appró Chai du 
lion, et comme il poussait encor&quelquës ragisterments sourds, qu'il ges- 
#iculait avee ses ênorrnes pattes, je le. fräppai d'úh vigoureuxcoup de pol, 
guard. Le coup dirigé vers lë tora porta sur Pavant bras qui avait fait un. 
mouvement, et le poiguard.se brisa. Jc sautaien arrière et deux nouveauk 
eoups de feu le laissèrent roide mort. END nt A 
„je Etdesept. RR EM 
« Te dire combien j'ai regu de féliciations et.de remérciements: des Ara 

bes, scrait une euvre qui demanderait trop de temps, de papier'et surtout 
un goût un peu plus prononcé quele mien pour éerivasser. » 5 Nn 
— Me A. G…. , ingénuc d'un des petits th3âtres de Paris, après le spec-, 
tacle, se retirait chez elle suivie de sa camériste, qui portaitun carton zelle” 
marchait pféoccuppée, en repassant dâns sa tête un rôle qu'elle devait. vé- 
pêter fe Tendemafn, lorsque, arrivée à cinq minutes de distance de són do: 
mieilë,'elle se retoufne pour parler à sa femme dé chambre qu'elle croyait. 
toujours derrière elle, mais elle ne voit personne. Inquiète, elle rovient sur, 
ses pas, cherche de tous côtés, appelle Justine ; personne ne répond, pers 
soune ne paraff. tin add . , En 
Mile Á. G..…ne savait comment expliquer cetté disparition de sa femme. 
de chaïmtbte, et surtout-du carton qu'elle portait, et qut renfermaït quelques 
bijoux et d'autres objets précieux. Ae En: 
Cependant ;l fallait bien prendre son parti et rentrer toute seule, c'estee, 
que fit la charmante actrice. Mais quelle ne fut pas sa surprise lorsque. “son 
portier lui présenta son carton que, dit-íl, un bean jeune homme, à. mous- 
taches et favoris noirs venait de rapporter pour a loi EQ remis, Le carton 

ouvert, outronva qäe rien n°y manguait; et Mile 46. sa:dempinisenns 

demi-mal ; on ne m’a volé que nia” 
chambre.» Ee ee de Rn 
la distribution des prix 






SUI, + 
emme de: 





— Le pour-boire à Véchevin. — Lundi deznier, . 
aux vaingueurs des différents tirs a été signalëe, à Louvain,’ par un épisode, 
asscz original. Un brave et honnête enltivatear, Pun des heureux de la. 
jouraée, venait de recevoir des mains ‘un membre du collége éehevinal 















livrent au courant les richesses de leur chevelure. eau, peu profonde, 
gazouille entre les rochers comme le bouvreuil dans les rareaug des arbus- 
tes. Cet eusemble charme ct apaiseles sens. On chercherait en vain des 
beautés plus tranquilles, un paysage plus frais ct plus doux. . 
__A peine étions nous arrivés sur la berge, que Mariette se livra de nouveau 
à ces accès de vivacité dont ella ne pouvait se.défendre. Quoi REE £ 
fût rapide; elle suivait en sautällant tes denofsêfter gekeed 1 Ee. 
leurs ailes bleues. On eût dit qu’elle voulait lutter avec elles d’agilité etde 
grâce. Etendu sur le gazen des talus, je.ne me laasaig pas d'admirer lasou- 
plesse de ses mouvements quand tout àcoup je la vis perdre léguilibre et 
trébucher du côté de la rivière; B'anöndje-m'élanger vers elle ct la reti-. 
rat de Peau, ruisselante comme unenaïade, Si c'était lajournée aux enchan-, 
tements, ce devait être aussi la journée aux aventutos.-Quel embarsas im- 
prévu et comment y remédier ? Pendant. que men imagination était aux. 
champs, Mariette-avait pris opt Sur un des points de la berge, les sau- 
les formaient un rideau verdoyaatel aaêpageatent un espace à abn, da re. 
gard. C'est là quelle se réfagtanL'gau. waait pas atteint biea haut: le mal, 
pouvait se répacer, D’une main deste, elle cnleva ses. chassares ct sés bai: 
puis sa robe même,en se eouvraat biet vite de son fichy; Blletestaitainst-en 


| Japon, pieds et jambes nus, Elle étaitsi belle, qu'il eût falkti Padorerä fleur; 


genouz.Je portai les vêtements-huïmides sur la haie de troëtses ct lès dipisat, 
aúx rayons d'un soleil ardent ; pt is je reving prendre nia place dais le petit 
temple où se cachaif. ma bêréide. — . Ce 

… D'abord’ ua peu, confuse, Mariette 


NE TD NE wle ES 
êlte avait promptementisgtrouvé son 
aplemb et.son uaterel,-Blle portait ee cesfume léger, geo Baisance et In r 
ehastcté Ü’nne;nymphe::bes vôles somhlaîent intentiertsss j'étais plus eni. - 
barrassé.qu' élle. Gependant la hardiesse:conirmengeêt rand vevenie, etgeet:, 
être, 'elt ftcede tant de "Charmes, ge serais-je’pis‘toujours restó dans Ted: 
bornes drie aämirdfibi passive, lorsqú’unp kijfh sortie dn feaitiage sait. k 
Pappesäntie suf mop épâule, pendant auiil tmabre sónore faisajk Tetentir 
Ä'moù oreille es mafssigniidatits:: CC CO rm 

== Éh bien! mon.gars, que faites-vons.done-là dedans? Vaasvonsen al. … 
lez bien loin pore: prendre vos hajssdepied? Sante od 
;” Gette voix et cette main appartenaient au père Grusmdehamp, qui tonbá: 
devant nous dónime un diea domiòre, au momentbùrnous y songious : 
moins. Evidémment quel tel hous avait trahis. Le soupgon' ue petfark, 
atteindre qac mon éspiow’ “de la forêt ou le chaperon dè ‘Mariette. Teqnêët * 
des deux accuêer ? Etait-co la villageoise? Etait-cele garde? ì 
(La suite à demain,} 






de prix me lei avait valu son adresse; après avoir éeouté avec l'attention 
la plus bénévole les félicitations du respectable magistrat, il s'avance vers 
ce dernier, et, bon gré mal gré, veut lui donner la pièce. Én vain notre 
êcheviù se récrie ; le villageois tient bon, lui disant : « Neemt dit maer, gy 
‚ zultergeén goed glas met drinken, » Vous devinez immense éelat de 


rirequi accueillit ces paroles du généreùx vainquêur. Tout ébahi, ilse 


retonrne et s'éloigne enfin, sans avoir réussì à accomplir ses projets de 
targesse, et surtout sans comprendre pourquoi on lavait empêché de se 
moutrer généreus.’ 

“Vol de 25,000 livres sterling. — Un sicur Power, employé de la ban- 
banquc d'Angleterre , prévenu d'avoir soustrait une somme d’environ 
25,000 liv. sterl. au-préjudice de cet établissement et poursuivi depuis 
denx mois par le gouvernement britannique, a été arrêté le 7 septembre 

“avee son complice, un négociant d’Angoulème, chez un restaurateur fran- 
gais établi à Munich. IÌ vivaitsous le nom de Prish ct était en possession 
dan passeport délivré par le consul néerlandais. Il a étélivré àun agent 
‘de la banque, qui s’était rendu à Manieh, en compagnie d'un employé, de 
la police de Londres, pour le réclamer. 
“Un éfouvantable sinistre vient d'avoir lieu à Travannes (Suisse, can- 
ten de Berne). En moins d'une heure, l'incendie a réduit en eendres, dans 
Ja-nait du 15 au 16 courant, P'hôtel dela Couronne, ct la maison de M. le 
Tieutenant-général Voirol, qui n'en était séparée que par le chemin du 
finagt. La perte est grande. Récoltes dé tonte espèce, mobilier et linge , 
toüt'a été consumé. Les personnes qui logeaicnt à l'hôtel étaient dans leur 

pemier sommeil, et l'or n'a apergu le feu que quand ilà eu envahi une 
grande partie de la maison. Ce qu'il y a eù de plus déporable dans ce sinis- 
sro; c'est la mort tragique de cinq voyageurs. Vingt-deux étrangers cou- 
chiaient à l'hôtel ; tous ont eté surpris par les flames, et les dix-sept qui 
y ont échappé n'ont pu s’y soustraire qu'en se précipitant dans la rae du 
haut de lears feriêtres. Encore y en eut-il un qui a trouvé la mort en tom- 
bant, et tous les autres sont-ils plas ou moins mütilés. Lun d’eux surtout, 
qui est Anglais, est tellement brûlé qne l'on désespère de le sauver. Sur les 
cinq personnes qui sont restées dans les flammes, une famille strasbour- 
geoise, qui se composait de cinq personnes, en alaissé quatre : úne seule 
a survécu! Père, frère, beau:frère et sceur. sont là dans les décombtcs ; 
celui que la mort a épargné est un jeune médecin, qui est au désespoir. 

_Un conseiller-d’état de Berne , M. Immer, de Thoûne, directeur des 
fraváux publics, est aussi au nombre des morts. IÌ a été vu un moment à 
Ia fenêtre de sa chambre, cerné par les flammes, puis ila dispara. On 
cherchait le lendemain matin les cadavres des victimes ; mais l'ardeur du 


foyer étlesflammèches qui s'élevaient encore sur toutes ces ruines empê- | 


chaïcht:de les découvrir. On est accouru de différents côtés , mais les se- 

- cours sont arrivés trop tard. gs 
La causé de.cet affeax sinistre n'est pas très bien connue ; mais on pré- 
same qwelle est dae à limprudence d'un des voyageurs, qui aura laissé 
brûter sa lumière en s'endermant, ou qui ayant fumé un cigare laura jeté 


mal éteint, Mmes Voirol, qui occupaient la maison du général, viennent |: 
de partir, les unes pour Besangon, les. autres pour Mulhouse, emportant |. 
le peu deffets qu'elles ont pu sauver, tout le mobilier et les provisions de f 


bouche étant aussi restés dans les flammes. 


_— Les journaux anglais font la güerre à leurs lords, Ils leur contestent 
une origine qui se perdrait dans la nuit des temps, et les plus illustres sei- 
gneurs de la Grande-Bretagne ne seraient que des aobles de fratche date, 
sil faut én croire les lignes suivantes da Topie, cité par le Sun: 

_aLeducde Wellington n'est pas un Wellesley; son véritable nom est 
Colley. Son grand-père, Biehard Colley, pris le nom de Wesley (converti 
maïftenant en Wellesley), sans être le moins du monde de cette famille, 
raais parce qn”il avait hêrité des biens de Wesley, en verta du testament 
dan parent élóigné. : 

»Le comta de Clarendon n'est pas un Hyde; son unique parenté avec cct- 
te noble famille, vient de ce que sa grand’mòre était la petite fille de Henri 
Hyde, dernier-comte de Clarendon de cette ligne. Le nom da noble lord est : 
Villiers, da nom de son père. ENE ) 

Le duc de Northumberland n'est pas un Percy; son véritable nom cst 
Samrithison. A ne 
_ ple märquis de Normanby n'est pas du sang des Mulgrave ou des Nor- 
manby, Sa bisïeule, quand elle épousa M. W. Phipps, était veuve Deshcf- 
field, duc de Buckingham, qui étatt aussi marquis de Normanby et baron 
Mulgrave. Constantin Phipps, son fils, s’efforga de racréer Îe titre qui avait 
appârtenu aa premièrmari de sa mère, qu'il n'avait jamais vu, eé dont il 
w'était pas le descendant. 

pLe due de Malborough n'est pas un Churchill ; son véritable nom est 
Spenser. IÌ n’ade relations avec le grand général que par le fait que son 

"_ancêtre avait épousé la fille du célèbre duc. - eb 

Mee marquis d'Anglesey n'est pas un Paget ;le nom de son père était 
BR 

En comte de Grey s’appelaitil ga quelques années Weddell, et son 

nom véritable est Röbinson. » 


… Théâtre-Royal-Francais. 
“Jeudi 24 septembre 1846. (Représentation n° 42.) 
na 'LAREPRISEDE: 
vee La Pie Voleuse 
_… AU LASERVANTE DE PALAISEAU, 
opéra en 3 actes, paroles de MM. Coignezx et Daubigné, musique de Rossini. 
LES MÉMOERES DE DEUX JEUNES MARIEES, 
: eomédie en un acte par M. Dennery et Clairville, 
On dommencerá à7 heures. — 


ANNONCES. 


VRATE DE BEAUX MEUBLIS, 

Par le mintêre du notaire A. A. Nieuwland, à La Haye , il sera 
vendu polligilemg it, tend, 28 septembre 1846, et aù besoin le jour sui- 
vant, à 10 $ 8u matin, à la. maison oceupée par Monsieur le Baron 
FRED. VAN ZUYLENXAN NYEVELT, premier: secrétaire de la Légation .de 
S. M. le Roi des Belgenptdp.la Cour des Pays-Bas, sise en cette ville rue dite 
Kazernestraat, près du Lange Foorhout ; ams 

Quelqges Meubles et aatzès nijjets três-beauz et du dernier goût, consistant 
en: Pendules, Glaces, Briek 
Fanteuils, Chaises, Tabourets && Fe 
Damas, Velours , ete. 5 Guéridons etBtagères; Tables à ouvrages, àjeu, à 
thé „à àfaer (à six coulisses) ‚ Bue®, wie, ; an grand Secrétaire et un petit 
Secrétairegipour dame, Toilettes „ Comringide 
acajou oú:autres bois, d'un travail '‘Ánis 
eomplete:, Lis-de Domestiques , Garder 
Bibliothèque , et à aptres usages, en acajou. £ 
avec verg hik Housses de ep ’ ant » 
fen üries et fagonnées) ; Tapis de salon € nr 
toir, zen Geant Porcelaines et Vase 
Pusjl de Chasse à deux coups „ etc. ; te de 
cuisiné en Cuivre , Fer, etc; un Poële de cuisine, d'une Bölkjedt 
avec tuyaux et accessoires; quelques Verreries et Poteries „et anfiës objets 
qui seront prósentésàla vente. …… : … te 
tenant à Monsieur le Baron yan Zuylen van Nyevelt, 
























e-Maître en. acajou , Lavabos 


de rélevóe. 


Te toont 8 e rd 
Herposition rg pn ‚etc. „ aura lieu en la maison susdite, le vendredi | 
at Îe. i, 20 et W-septembre prochain, de 11 heures du matin à Á heures. 





arnue avee succès l'applicátion de son nouveau système, pour la pose de dents 
trtificielles et. miùórales, d'anè matière incorruptible, ayant leur émail vatu-. 
jelet répondant à toutes les exigences de la masticatrón et de le'parole: G'eët, 


Aouleue zans faire éprouver la moindre chaleur, la moindre pression dans la |. 
4, E : 5 en 


‚ Lampes, (Modérateurs, etc.); Canapós, : 
ile antiqúes , en acajou, etc. , avec | 


wee glace et toilette , le tout en 


' 1éé6 ancienne, 





ee: 


[/ENPRUNT “POUR LES CHENINS DE FER DU GRAND-DUCHE DE BDE 
se montantà 309 Millions Frames, est diviséen 400,000 Actions remboorsablës paf 
lòtissements de trois mois en trois mois | 


avec gains; savoir: - 


Lôtissement du 36 Novembre 1846. de 
20 lôts de fcs. 2200. 


Lôtissement des s1 Mai 1S4L. 
20 lôts de fos. 2200. 





480 » » » 150. ES 480 » » » 150. 
B 500 » » ® 90. 5 à B 500 ® ® » 90. en ‚ 
CC rndtissement du 25 Féerier 1849 Lôtissement du 30 Septembre 1847. 
1 lt de fen. 120,000. | 1lötdef.120,000. 
1 >» » 40,000. ì 1 »»>» » 40,000. 
1 >» » 10,000. 1 »» » .10,000. 
Ass » 4,200. bv 4» » „200. 
13 »n »- 2,200. : 13 2» » ‚200. 
20 es » 500. 20 »»> » 500. HK 
250 1» » 100. 850 »» » 100. 
1710 ps, en ‚90. 1710 1» » _ 90. 
L'on'peut participer à ces A lôtissemsents gu sépardment ou ensemble savoir :. f 
avec une actian.au prix defcs. 5 pour un tirage, et au prix defcs. 20 pourles 4 tirages. | ij 
» Gactions « » e » 25 ze . . s » > » #00 » ‚se An : JE 
. 14 sss e 50 Pe  » . s… … > » 200 0 … 4 . EN 
pe s > > A90 > - ss A » dd 


„100 » es 
ou str toute autre ville-de Commerce. Le Bulletin des actions gagnan- Sj 


S'adresser àla Maison de Banque 
J. Nachmann & fils 
à Mayence sur le Rhin. 


LE 80 pn tp 
„Le paiement se fait par mandats du Trésor sur Paris, 
tes sora exaotement ezpédid parnous à MI. les actionnaires. 































SANS EMPLOL DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE, 


DENIS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOUBAGE DES DENIS CARIEES, _… 
à Vaide du ciment marmoratum. B 

DE Ü RE _ 
bouche, et il rend Igs dents carióes aussi saines, aussi solides qu’eltes I’a 
‚été auparavant. Ee rh! Md Î î 5 ves 
‘doden de dent gla apa, vend nde leon opdat darter 
‚dents, ef dont und goutte suit pour avtêtér les plus’ violents meu 
;denta, se vend,ehez Jui par flacon , et certes aucune famille ‚né voudra 
privée d'un remëdesiefficace. Ee Ren 

Son Bentrifice-Tinctuur qu'il vend également par flacon, e 


remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou dee den‘e, con 
scorbut et la carie qu’il próvient. 





N 








{ 


Mm. Joseph Hes, Ckirargien-Dentiste examiné par la Faculté, con- 


une verité imaontestable que la perte des dents défigure-les plus beaux visages, 
gène la prononciation et rend l'opération de la mas tication incomplète, ré- 
sultat qui réagit si déplorablement sur l'action importante d'une bonne diges- 
tiorft 

Une expérience de plusieurs années et de nombreuses legons suivies avec, 


persévérance auprès des meilleurs mécanieiens de Londres, ont mis Ml, Jo= ln af 8 
seph Mes en état de poser, suivant aon système, les dents artificielleset | -M. Josep Mes contracte des abonnements avec des familles, 
minérales de manière à satisfaire toutes, les exigences, ainsi que le prouvent | qu’avec chaque personne qui voudra lhonorer de sa confiance, See prix 
les certificats Îes plus authentiques. Danslesmille et mille circonstänces qui | fixés avec une grande modération. … ien 

se sont présentées pour faire application de son procédé, jamais il n'a man- Il est à consulter tous les jours, depuis 10 heures da matin jusqu'à 4 h 
qué une seule de ses opérations, soit dans les poses des dents, soitdansle | après-midi, pour toutes ls opérations qui concernent son art. EEn 
plombage des dents cariées à laide du ciment marmoratum, dont il estle | On est‘ prió d’affranchir les lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, no 
propriétaire et l'inventeur. Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre |'à ka Haye. . Redan f NRE 
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Bourse d'Amsterdam du UZ Septembre 





Uitgegeven door R. VOGELENSANK, te Gouda , en te | 
bekomen bij alle voorname Boekhandelaren des Rijks : 


LEERBOEK. DER SCHEIKUNDIGE PECHNOLOGIE, 


ten dienste van het onderwijs en tot zelfonderrigt. Uit het Hoogduitseh 
van Dr F. KNAPP, busitengewoon Hoogleeraar in de Teehnologie en Schei- 
brinde aan de Universiteit te Gieszen, 1e stuk , met 62 houtsnêefiguren. 

Prijà f 1,80. : 5 


NAVIGATION DES PYROSCAPHES 


_ ENTRE 4 4m 
Amsterdam et Hambourg. 


: ‘Le service se fait par les dens graads bateaux Willemde Eerste 


et Beurs can Amsterdam. 


Es dat ‚ Int. 
3 3 Dette active. es eeste 2: 
—ADito dito... o's e esn 8-4 
Ditosen liquidatien. ….… .… 3. 
Dito ditn., eeu. ee \ 














| gul 











FCherain de fer da Rhin . . 47 
Act. du Chemin de fer Holland, 
: Oblig. Hope &C. 1798 & 18165 

Dito dito 1828 & 1829 5 

: . Inscript. au Grand Livre „ . 6 
Russie, e » ‘ei Certificatsaudite. . „6 
\Ditoinseriptions1831 &1833 5. 
Empruntde 1840. ..... 4 
Id. chez Stieglitz et Comp. 5 

fiieddraitu : 












bit 9 
Ei od 4 





E DÉPARTS: 
d'Amsterdam ‚le-5, 10,15, 20, 25 et 30 


de Hambourg, le 5, 10,15, 20, 25 0:30 DettedidéréeàParie „……. 


geperst 
SISPRERGe oe « Ardoins., en def. 
somde ste DK en vert: E 


GAZ-COURANT |. BESS 


ers NGpupobe Addoïne ss. « 
_ _--fObligations, Goll. & Comp. 5 
‘Autriche . «Dito métalliques .. ..…, 5 
en Ee Dito dito. … ben leste 
Á L Á :H AYE. France . » …|larcriptions duGrand-Livre 3 
. sTrotno Jon 8) , ‘Pologne. ee Actions 1836 ..,,.. Ee 
M.N. D. GOLDSMID, directerr de U Usine du Gaz-Courant, a honneur |: “ (Emprunt à Londres 1829, , 
d’informer le public que le prix du Coke est actuellement fizé de la manière Brésil.» “dd. id, 1845, ,. 
suivante: 8 eea af en : ‚8 
Les 20 kilos à. raison de 70 cents des Pays-Bas (les frais de transpoït 
pour eette petite quantité sont à la charge de l'acheteur.) . 





| de chaqne mois. 
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Portugal. « Obligatians à Londres. . „3 
Les 100 kilos à fl. 3.50. 


Bourse de Paris due 21 Seystennt 

Dn 600 kilos pris à la fois, à raison de fl. 8 les zool Rendus à domicile 

os. Sannen ee . 
Les 2000 kilos pris à la fois, àraison de A. 2,15 les| franedeport. 
100 kilos. ze on, 

ee SEE Ee 5 __… … | Espagne . .)nouv. dito’. …. 
nnn DE ej DER 
Sor 7E Aias wd 5 ee - Den © apies „ e eiCerti cats Falcondt en Ì kn : 
Cours des Fonds Publies.-. _ | Pays-Bas. «Dette actie. » «ti «nn BUD 
Bourse d'Anvers de 22 Septembre. 


É (Dette active,’ « „enen 
Belgique … …Dito. … « » « 
: . | : nquehelge. «see ss., 
‚ Métalliques, 5 % » .— Naples, 5 #$. — Ard, „5.%193 ,£, A. — Dette diflé- ‘États-Unis „lObligátioùs de la Banque. - 
» , — Passive 5%», —' Lots de Hesse ». — Conrs apr la emmer 
en TOP LA HAYE, chez Léopold LebeubePEs: 















Cing.ponr cent … vee ere 
Truis pourcent …  « 
Emprunt Ärdoit 


‘France . . . 
Ac, différée 











ete! wie 








„eee. 














Bourse (28 heures). Ardouig 19 


